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			À celle que je ne suis pas devenue, 

			grâce à une rupture biographique,

			 pour mon plus grand bonheur...

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Partie I - El vuelo

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre zéro (1re partie) : comment en est-elle arrivée là ? 

			 

			 

			Juin 1998. Loïs était le sosie de Latika. Rien d’étonnant pour qui savait que c’était son clone... Mais seule leur apparence physique était identique. Deux jeunes femmes de dix-huit ans, de taille moyenne, à la silhouette agréable, sportive, bien proportionnée. De longs cheveux châtaigne, bouclés à la vénitienne, encadraient leur visage longiligne et sérieux, dont seuls les yeux vert amande, au regard malicieux, et la bouche charnue, aux lèvres gourmandes, laissaient entrevoir le feu sous la glace.

			Si leurs traits étaient semblables en tous points, on ne pouvait pas en dire autant de leurs caractères. Valente, le généticien de génie et compagnon de Latika, avait créé Loïs pour une raison très précise. Le clone avait subi une réinitialisation et une différenciation psychiques. Contrairement à Latika, Loïs avait une grande confiance en elle – pour ne pas dire un ego démesuré -, l’esprit de compétition, une capacité de travail et de gestion du stress supérieure à la moyenne. Bref, elle avait un mental de guerrière. Ce n’était pas la seule force que son « géniteur », Valente, lui avait insufflée pour réussir dans la société de requins qui l’attendait. Le généticien avait également fait d’elle une vraie diplomate et opportuniste, capable d’user d’hypocrisie et de bien d’autres ruses du même acabit, sans aucune mauvaise conscience. Elle était ainsi à armes égales avec les rivaux qu’elle aurait à affronter dans le monde auquel elle était destinée. L’intelligence et les capacités intellectuelles de sa « génitrice », Latika, heureusement suffisantes, avaient été conservées à l’identique chez le clone. 

			 

			***

			 

			Mais revenons juste avant sa venue au monde, à l’automne 1997... Latika était rentrée quelques semaines plus tôt en classe préparatoire aux écoles d’ingénieur agronome, BCPST pour les connaisseurs. Malgré son moral d’acier, elle ne souhaitait pas continuer après la Toussaint. Non pas parce que c’était trop difficile, mais parce qu’elle se rendait compte que ce qu’elle apprenait ne l’intéressait pas assez. Elle pensait qu’il y aurait, dans son emploi du temps, davantage de sciences du vivant et de biochimie – matières qui la passionnaient – que de mathématiques et de physique – qu’elle étudiait toujours à reculons. Mais les proportions étaient inversées ! Ce qui la persuadait d’arrêter, ce n’était pas tant le fait de devoir ingurgiter deux matières totalement indigestes, que celui de manquer de temps pour approfondir ses connaissances dans d’autres domaines qui l’interpellaient profondément, eux aussi : la psychologie et la philosophie. 

			Latika n’était pas une vraie scientifique, mais plutôt une littéraire contrariée. Elle avait choisi la filière « S » en classe de première pour plusieurs « bonnes » raisons : c’était là qu’allaient les « bons élèves » et cette orientation ouvrait toutes les portes. C’était aussi par esprit d’opposition, dans une famille littéraire ! Elle n’était pas certaine de se plaire en série « L », les langues étrangères et l’histoire-géographie n’étant pas non plus sa tasse de thé. Sans compter qu’il était beaucoup plus aléatoire d’avoir des notes élevées dans cette filière. En « S » il suffisait de bachoter avec acharnement. Cependant, désormais en prépa scientifique, Latika sentait sa nature profonde revenir au galop. La fibre littéraire semblait bien ancrée dans ses gènes ! Il lui manquait le temps de lire, d’écrire, comme elle le faisait au lycée, pour nourrir cette partie d’elle-même qui se refusait à la dictature des règles et des lois de la sphère scientifique. 

			 

			Elle ne regrettait cependant pas du tout d’avoir passé un bac S. Il lui avait donné la joie de se découvrir une passion pour la SVT et pour Valente par la même occasion ! Valente, l’homme de sa vie, était un vrai biologiste. D’abord ingénieur agronome, il s’était intéressé, par la suite, à la recherche scientifique et avait préparé un DEA spécialisé en génétique, sa discipline de prédilection. Il n’avait, à l’époque, pas eu le courage de se lancer dans une thèse. Ayant l’âge de rentrer dans la vie active, il avait décidé d’être professeur de biologie. Il avait réussi les concours rapidement, gravit les échelons, passant de l’enseignement secondaire au supérieur. En cette rentrée 1997, il lâchait définitivement le lycée pour se consacrer exclusivement aux étudiants d’université. En réalité, ce retour en faculté, quelques années auparavant, l’avait rappelé à sa vocation première et décidé à entreprendre enfin sa thèse. Il commençait sa troisième et dernière année.

			Bien que cela fasse déjà quelque temps qu’il n’enseignait plus que marginalement dans le secondaire, il avait souhaité susciter un maximum de vocations avant son départ. Il y était parvenu avec succès, grâce à son don pour la pédagogie et à l’enthousiasme avec lequel il parlait de ce qu’il aimait. Il répondait toujours avec grand plaisir aux questions de ses passionnés. Avec Latika, notamment, il avait eu, l’an passé, d’interminables conversations sur des questions brûlantes et totalement hors programme. En quittant le lycée, il s’était consacré pleinement à la rédaction de sa thèse, qu’il avait d’ailleurs bien avancée pendant l’été, craignant de manquer de temps pendant l’année. Il souhaitait, désormais, s’investir pleinement dans ses recherches. La thèse n’était qu’une formalité, lui ouvrant les portes d’une activité à plein temps, au service de la cause à laquelle il voulait consacrer sa vie… Il pensait que s’il réussissait, le profit qu’en retirerait l’humanité serait immense.

			 

			Ses recherches s’effectuaient autour de deux axes. Dans un premier temps, il avait souhaité parvenir à créer des animaux qui apporteraient davantage à l’homme que les races actuelles, des animaux aux comportements plus conformes aux demandes humaines. Ce n’était que poursuivre le travail déjà commencé par la domestication. Seulement, Valente espérait que le processus pourrait se faire beaucoup plus rapidement que par le passé. Plutôt que de sélectionner les gènes les plus intéressants, après plusieurs générations, par croisement et sélection des bêtes possédant les caractères recherchés, il y avait moyen désormais d’intervenir directement sur les gènes, sans avoir à attendre plusieurs générations. En manipulant l’ADN des gamètes ou d’un ovule fécondé, les caractères nouveaux que présentait l’embryon modifié se retrouvaient dans l’ensemble du nouvel organisme. 

			Là où Valente était novateur, c’est qu’il allait plus loin encore. Il voulait cloner un animal et obtenir un clone modifié génétiquement et du même âge que son « géniteur », c’est-à-dire de la même génération ! Il pouvait ainsi comparer objectivement les deux animaux, sans avoir à attendre que le second atteigne l’âge adulte. Il avait étudié la génétique comportementale, c’est-à-dire la façon dont les gènes interviennent, au niveau du système nerveux, dans différents types de comportements. Il pu constater, qu’au delà de l’universalité du code génétique, les gènes du comportement, ainsi que leur expression, étaient fort semblables d’une espèce à l’autre. Parmi les gènes qu’il étudiait, certains jouaient un rôle de régulation sur d’autres, soit en activant leur expression, soit en l’inhibant. En manipulant ces gènes régulateurs, Valente avait réussi à augmenter l’expression de certains gènes codant pour des caractères de « qualité » et à diminuer l’expression des gènes responsables de « défauts ». Son travail lui avait permis d’obtenir des animaux de laboratoire moins stressés lors des manipulations (souris, rats, lapins, pour lesquels somnifères et calmants étaient devenus inutiles) et des primates plus concentrés sur ce qui leur était demandé (et moins obsédés par leur estomac !). 

			Il avait appliqué les résultats de sa recherche à sa vie personnelle. Avant d’être divorcé, Valente vivait avec sa femme et sa fille de treize ans, à qui il avait offert un petit chien blanc, croisé caniche et bichon, qu’elles avaient gardé après la séparation. Mais Valente était attaché à cette petite boule de coton… Il avait alors pris en otage une touffe de ses poils et créé un clone modifié. En supprimant ce qui lui plaisait le moins, il avait obtenu un chien plus calme et réfléchi que la majorité des caniches. Latika le voyait à chacune de ses visites chez Valente, elle le trouvait adorable et drôle : Valente lui avait appris à aller chercher des objets à la demande (téléphone, chaussure, livre…). Lorsque le couple se baladait, le petit chien était discret comme le chat d’Hitchcock. Latika l’avait prénommé « le Caméléon »…

			 

			La seconde direction des recherches de Valente nécessitait l’aboutissement de la première, c’est pourquoi elle n’était pas encore très avancée. Ces études-là étaient bien plus complexes : elles touchaient aux domaines brûlants de l’éthique, de la métaphysique, de la philosophie... Scientifique de cœur et d’âme, Valente estimait qu’il n’était pas sain que l’homme laisse ses bons sentiments seuls guides de sa reproduction. En limitant l’action de la sélection naturelle (qui valorise les qualités les mieux adaptées à l’environnement et éliminie les autres), la race humaine risquait fort de se mettre en péril. En caricaturant : ce n’était pas en laissant se reproduire des dégénérés que l’être humain pouvait aspirer à une évolution favorable à sa survie ! 

			Pour éviter sa chute fatale et faire progresser l’humain, Valente cherchait chez l’homme les gènes responsables des qualités et défauts, physiques et physiologiques, d’une part, psychologiques, intellectuels, affectifs et moraux, d’autre part, il voulait comprendre les mécanismes permettant d’activer les bons et d’inhiber leurs antagonistes. Telle était l’ambition du généticien ! Concrètement, il souhaitait ensuite encourager la reproduction avec manipulation génétique de l’ovule fécondé ou par clonage. Valente était conscient des obstacles éthiques qui lui barreraient la route, mais il croyait tellement au bien-fondé de ses idées qu’il savait qu’un jour l’humanité lui en serait reconnaissante. Ses méthodes permettaient une sélection directe, sans condamnation des individus « indésirables » : elles évitaient l’existence d’individus, simples maillons dans la chaîne, qui ne serviraient qu’à améliorer leur descendance, sans avoir de valeur par eux-mêmes. Si Valente avait voulu tester ses techniques sur les animaux, c’était pour s’assurer de leur fiabilité et de leur innocuité. Bien qu’il ne sache pas si, de son vivant, il pourrait les appliquer à l’homme, le chercheur passionné poursuivait sans relâche son rêve prométhéen…

			***

			 

			Pour Latika, la délivrance arriva avec les vacances de la Toussaint. Elle discuta de la suite des évènements avec ses parents et avec Valente. L’étudiante voulait quitter la prépa pour la fac, afin d’étudier ce qui lui plaisait. Ses parents auraient préféré qu’elle soit raisonnable et continue, cependant, ils respectaient son choix, quel qu’il soit. C’était sa vie, c’était elle qui devait « trimer », pas eux ! 

			Au cours d’une conversation avec Valente, une idée, à la fois géniale et monstrueuse, germa dans l’esprit de Latika. Elle était en train d’expliquer son dilemme à Valente : fallait-il qu’elle soit raisonnable, qu’elle devienne ingénieur, malgré elle, ou pouvait-elle suivre ses désirs, sans être assurée des débouchés ?

			« C’est terrible, deux êtres m’habitent ! Si seulement je pouvais me couper en deux ! » 

			Sur le moment, elle ignorait la portée qu’allaient avoir ses paroles, prononcées sans réfléchir, comme lorsqu’on émet un souhait perdu d’avance. Mais à peine eut-elle fini sa phrase, qu’elle fut envahie par la certitude d’avoir fait un lapsus révélateur. Elle s’exclama :

			« Et si c’était LA SOLUTION ?! » 

			Le silence qui suivit fut terrible, terriblement intense… Les regards de Valente et Latika se vissèrent l’un dans l’autre et leurs pupilles se dilatèrent, comme pour leur permettre de percer le grand mystère… Leurs visages devinrent graves, leurs corps se figèrent. Les secondes s’égrenèrent, interminables. Valente brisa l’inertie : 

			« Et pourquoi pas ??? Si je te clonais…?! » 

			Ça y est ! Ils avaient le remède au dilemme de Latika : il allait y en avoir deux, une pour chaque voie ! Le grand plongeon vers l’inconnu venait d’être amorcé, ce n’était plus qu’une question de temps. Comme les méthodes de Valente n’étaient pas encore autorisées sur les humains, il décida de rapporter le matériel nécessaire chez lui. Ils fixèrent alors la date de la « renaissance ». Comme Latika fêtait ses dix-huit ans le 30 octobre, c’était la date idéale, son entrée dans la majorité, une seconde naissance !

			Le dernier point à fixer concernait les caractéristiques du clonage. Le clone devait-il subir des modifications génétiques ? C’était une évidence (1). Il devait avoir envie de suivre la classe préparatoire scientifique et de	faire une grande école. Pour cela, Valente devait trouver ce qui handicapait Latika dans les domaines scientifiques et la poussait vers les lettres et les arts. Chez Latika, les passions l’emportaient souvent sur la raison. Chez elle, l’imagination, la création, la beauté tenaient une plus grande place que chez les scientifiques purs et durs. La réflexion, le raisonnement, l’analyse nuisaient à son épanouissement, si elle y était contrainte à longueur de journée. Chez le clone, il fallait inhiber le côté imaginatif de Latika et développer la rigueur.

			 

			Cette dualité – création vs analyse – existe en réalité chez tous les humains, du fait de l’existence des deux hémisphères cérébraux (2). L’hémisphère droit, siège de l’intuition, de l’imagination, de la créativité, commande le côté gauche du corps et donne le sens de la beauté, de l’art, des formes, des couleurs, de la communication, de la synthèse, de l’unité. Il relie l’être à lui-même et à son environnement. L’hémisphère gauche, siège du raisonnement, de la logique, du langage parlé et écrit, commande le côté droit du corps et donne le sens du détail, de l’analyse, de la critique. Il sépare et isole. L’homme d’aujourd’hui stimule et développe surtout son hémisphère gauche et, du coup, n’utilise qu’une part minime de son potentiel cérébral (même Einstein en était conscient). Des techniques de relaxation visent à éveiller l’hémisphère droit et permettent d’optimiser ses actions, réduisant le stress et amenant harmonie et réussite. C’était ce que Latika faisait donc déjà involontairement, bien que sa filière tende à le réprimer. Le clone devait avoir un hémisphère droit légèrement atrophié pour réussir dans sa vie de femme moderne ! Il n’y avait que Valente pour être à la fois un scientifique performant et un homme équilibré et heureux !

			 

			***

			 

			Lundi 27 octobre, Valente avait rapporté le nécessaire de l’université. Ce soir-là, Latika et Valente s’étaient vus pour régler les derniers points importants : en premier lieu l’identité de la nouvelle « créature ». Elle porterait évidemment officiellement les mêmes nom et prénom que sa génitrice : Latika Médina. Mais pour éviter toute confusion, Latika et Valente décidèrent de surnommer le clone, Loïs, et de donner le nom de famille de Valente, Meinard, à Latika. Pour ce qui était des papiers, pas question de faire des faux, ils baignaient déjà bien assez dans l’illégalité ! Latika étant de double nationalité (française et allemande), elle possédait des documents d’identité doubles. Elle garderait le français et Loïs, qui sortirait moins, recevrait l’allemand. En ce qui concernait le logement et les besoins quotidiens, Loïs habiterait dans la chambre d’étudiant de Latika, près de son lycée, et vivrait de ce que lui verseraient ses parents d’adoption. Latika vivrait chez Valente, entretenue par obligation, jusqu’à ce qu’elle gagne sa vie elle-même. Loïs aurait le scooter le week-end pour rentrer à Dalame (dans sa famille d’adoption) et Latika l’aurait en semaine pour se rendre à l’université. En cas de problème, il lui restait les bus de ville et la Honda de Valente.

			Le clonage constituait un grand bouleversement dans la vie du couple : le cumul d’un mariage et la naissance d’un enfant ! Latika portait désormais le nom de Valente, aménageait chez lui et tous deux étaient responsables de la venue au monde d’un nouvel être humain…

			 

			Valente et Latika craignaient que les « jumelles » soient vues, surtout ensemble, par des personnes qui n’étaient pas censées savoir que Latika avait une jumelle ! Pour éviter tout malentendu, les existences de Loïs et Latika devaient être géographiquement séparées. Heureusement, dans la ville de Romane, le campus de Latika était à l’opposé du lycée de Loïs. Valnoisières, commune limitrophe où vivait Valente, se trouvait du côté de l’université, alors que Dalame, le village des parents de Latika, était situé à une vingtaine de kilomètres de Romane, du côté du lycée de Loïs. 

			Latika avait dressé une liste de ses connaissances et l’avait divisée en deux parties distinctes : une pour elle, une pour Loïs. Seule sa famille les verrait toutes les deux. Les parents de Latika ignoraient l’existence de Valente, ainsi que l’arrêt de la classe prépa et le clonage. C’était donc inévitable qu’ils voient Loïs, qui avait remplacé leur vraie fille. Mais Latika ne pouvait pas se résigner à faire une croix définitive sur sa famille. Pour que tout se passe au mieux, Latika et Loïs devraient rester en contact en permanence : vive la téléphonie mobile ! C’était vital pour leur sécurité et leur tranquillité future qu’elles puissent être sur la même longueur d’onde à tout instant.

			 

			***

			 

			Mardi 28 octobre : le véritable début de l’aventure. Après avoir prélevé des cellules à Latika, Valente s’était mis au travail dans son « labo », c’est-à-dire le rez-de-chaussée de sa maison, aménagé en conséquence. Valente avait jugé préférable que Latika ne reste pas sur les lieux, de manière à lui épargner d’éventuels traumatismes psychologiques. Même pour lui, habitué aux morphogenèses exceptionnelles, c’était difficile de créer un être humain de toutes pièces, surtout si semblable à la femme qu’il aimait… De toute façon, Latika serait déjà suffisamment choquée en découvrant son clone.

			Jusqu’à jeudi midi, le nouveau Frankenstein s’affaira dans son laboratoire. Ce qu’il faisait dans les détails était trop compliqué pour que Latika puisse tout comprendre : il ne lui expliqua que les grandes lignes. Grâce aux nouvelles techniques, il pouvait obtenir un développement embryonnaire et fœtal complet, en vingt-quatre heures, ainsi qu’un vieillissement accéléré jusqu’à l’âge exact de l’organisme d’origine, en seulement une journée également. Le plus prodigieux était que les processus de maturation rapide cessaient brusquement, le développement reprenant son rythme normal, dès que le nouvel organisme atteignait l’âge biologique de son géniteur. Quarante-huit heures au lieu de dix-huit ans et neuf mois !

			Un fait encore plus incompréhensible pour Latika, était que Loïs aurait les mêmes caractères acquis qu’elle. C’était déjà fort de modifier les caractères héréditaires, notamment la taille et l’intensité du fonctionnement des différentes zones du cerveau, mais Loïs aurait, de surcroît, le même vécu que Latika, dans les moindres détails, depuis sa plus tendre enfance ! Par contre, les expériences liées à l’exubérance du cerveau droit de Latika, notamment ses passions démesurées, seraient gommées des souvenirs de Loïs, conformément aux différences des deux filles dans le domaine du ressenti et de l’intériorisation du vécu.

			 

			Latika saisit quand même quelques bribes des procédés techniques utilisés par son amour de savant. Pour augmenter la vitesse de croissance d’un organisme et orienter son développement, Valente utilisait des protéines qui intervenaient dans l’expression génétique. En effet, alors que chaque cellule de l’organisme possède le même caryotype et les mêmes gènes, c’est l’expression des gènes, contrôlée par des protéines (elles même issues de l’expression de gènes régulateurs), qui donne à chaque type de cellule sa spécificité. L’activité de ces protéines de régulation met en jeu, par effet boule de neige, de nombreuses autres protéines : hormones, enzymes, histones, facteurs de bases, TBP, activateurs, co-activateurs, peptides signal, peptides de terminaison de transfert… Le rôle précis de chacune d’elles est de mieux en mieux connu, ce qui permet, lors de fécondation et développement embryonnaire « in vitro », d’intervenir sur la régulation de l’expression génétique, en les introduisant à bon escient dans le milieu de culture.

			Valente expliqua aussi à Latika le mécanisme de la mémoire. Les souvenirs, eux, ne se trouvent pas dans les gènes, mais il était possible de diriger leur mise en place, étant donné que la mémoire est un ensemble de circuits neuroniques. Plus un circuit fonctionne, plus les synapses le constituant sont efficaces, plus le souvenir est vivace. En intervenant sur le développement des neurones et des synapses, à l’aide d’activateurs ou d’inhibiteurs, on peut affecter la mémoire d’un individu. Les souvenirs sont conservés grâce à des protéines qui viennent renforcer les synapses des circuits correspondants. Leur antagoniste est une certaine protéine F2alpha, qui fragilise les synapses et les souvenirs associés.

			 

			***

			 

			Jeudi 30, en début d’après-midi, Valente demanda à Latika de venir. Le grand moment était arrivé : Latika allait se retrouver face à son double. Loïs était « prête » : séchée, habillée, coiffée et allongée, par les bons soins de Valente, sur le canapé du « labo ». Il n’y avait plus qu’à attendre son réveil, comme pour un malade en salle de réanimation. Latika était à la fois impatiente et morte de peur. Lorsqu’elle franchit le seuil de la porte, elle tremblait de tout son être, ses jambes étant prêtes à se dérober sous elle... Et soudain, Latika « la » vit, ou plutôt « se » vit ! Ce fut un instant extraordinaire. Latika se souvint des personnes ayant frôlé la mort et s’étant vues quelques instants de l’extérieur. Elle eut l’impression d’être l’une d’entre elles. Seuls les vrais jumeaux pouvaient comprendre ce qu’elle ressentit à ce moment-là.

			Quand elle sortit de sa stupeur, elle s’avança vers le sofa. Valente resta silencieux, mais apercevant la blancheur et les yeux écarquillés de sa compagne, il passa son bras autour de ses épaules, lui apportant son soutien. Une fois à son chevet, Latika tremblait toujours autant. Son estomac était tellement noué qu’elle en avait la nausée. Elle n’osait pas toucher Loïs, mais, paradoxalement, une force irrésistible l’attirait vers cet être si ressemblant. Elle n’avait jamais éprouvé de sentiments aussi ambivalents envers quelqu’un : une répulsion féroce, créée par la peur, et un amour infini, à lui faire exploser le cœur dans la poitrine ! Cela ressemblait au coup de foudre entre deux amants ou à la rencontre d’une mère et de son enfant, après l’accouchement. Des moments poignants et uniques, face à un autre soi. Envahie par ce sentiment d’ambiguïté, mêlant identité et altérité, Latika avait du mal à savoir si l’être rencontré était elle-même ou une autre personne. 

			Lorsque la jeune femme se raisonna, reprenant petit à petit assurance et couleurs, Loïs commença à s’éveiller à la vie. D’abord, un léger battement de paupières, imperceptible, une vibration… Puis, ses yeux s’ouvrirent tout grand : elle les braqua sur Latika, quelques secondes, éberluée par sa vision ! Elle ne s’était jamais aperçue elle-même non plus ! Son expression fit sourire Latika, qui avait l’impression de se voir quelques instants plus tôt. Sa peur s’envola instantanément et fut remplacée par une forte curiosité face à cet être sans défense, encore un peu naïf. 

			 

			Dès qu’elle fut sortie de sa léthargie, Loïs les interrogea sur sa présence en ce lieu à cette heure :

			« Mais qu’est-ce qui m’a pris de faire une sieste ainsi, chez vous, en plein milieu d’après-midi ! s’étonna-t-elle, offusquée par un tel laisser-aller.

			– Tu t’es assoupie quelques minutes, c’est tout. Tu es sans doute fatiguée par tes longues journées de travail, voulut la rassurer Latika. Tu étais venue discuter avec Valente, au sujet d’une de ses expériences...

			– Ah oui, c’est vrai ! Ses recherches sont si passionnantes ! Quel chance d’avoir gravi tous ces paliers ! Tu dois être fière de lui ! 

			Latika ne répondit pas, mais acquiesça, en arborant le sourire d’une lionne comblée par son roi.

			– J’ai encore bien des années de labeur avant d’arriver à son niveau, admit Loïs, avec réalisme et envie, mais sans une once de découragement. »

			Ils montèrent alors tous trois à l’étage. C’était troublant pour Latika et Valente de constater que Loïs connaissait parfaitement les lieux. La conversation s’engagea sur divers sujets : Loïs était au courant des moindres détails de sa vie et de celles de Valente et Latika. Elle s’étonna même, avec un certain agacement, qu’ils lui posent des questions si « idiotes » ! Ses réponses étaient les mêmes que celles qu’aurait données Latika, parfois au mot près. Cependant, elles témoignaient d’une plus grande maîtrise d’elle-même, de plus de froideur. Loïs n’était donc pas le double parfait de Latika, le défi semblait bel et bien relevé…

			 

			Valente prit congé des deux filles, de manière à ce qu’elles puissent faire plus ample connaissance. Elles discutèrent comme deux amies de toujours, anticipant la moindre réaction de l’autre. Le mimétisme n’était pas absolu, heureusement !, sinon quel ennui... Les deux filles ne voyaient pas toujours les choses de la même façon. 

			« Une de mes meilleures récompenses après un travail astreignant est une balade à pied dans la nature, expliqua Latika. J’apprécie la beauté des paysages qui défilent à mes côtés, le ciel à perte de vue, le souffle du vent sur mon visage, la vie qui se manifeste sous toutes ses formes, là où on l’attend le moins... 

			– Mouais..., lui renvoya Loïs, sans la laisser finir. C’est ennuyeux à mourir de marcher dans les bois sans but. A part s’aérer la tête et se dégourdir les jambes, quand on est sédentaire, je ne vois pas trop le plaisir !

			– Tu n’aimes donc pas la nature et les êtres vivants qu’elle héberge ?

			– Je n’en suis pas fan, en effet. J’aime la civilisation, les lieux où règne l’activité humaine, on s’y ennuie moins...

			– Cela se défend, poursuivit Latika, se forçant à être diplomate. Tu n’aimes pas les animaux, du coup ?

			– Non, pas particulièrement, admit Loïs, amusée par la mine déçue de sa jumelle. Ils sont très utiles cependant, essaya-t-elle de se rattraper. Par exemple, pour tester des nouveautés en matière médicale, avant l’expérimentation sur l’homme...

			Cette fois-ci, c’est Latika qui ne la laissa pas finir.

			– Quelle horreur, Loïs !!! s’offusqua-t-elle. Comment peux-tu penser une chose pareille ? Tant de prétendues « bêtes » valent tellement mieux que beaucoup d’humains.

			– On dit ça quand on ne sait pas comment se faire sa place au sein de l’espèce humaine, se défendit Loïs, taquine. N’oublie pas que nombreux sont les animaux sanguinaires qui tuent quotidiennement pour se nourrir. Je ne te souhaite pas de tomber entre les dents d’un requin, les griffes d’un ours ou les crocs d’un loup.

			– Forcément, si tu vas chercher de tels extrêmes ! s’exclama Latika. L’humain fait bien mieux, c’est sûr !

			– Je n’ai pas dit cela. L’homme, lui, a un cortex lui permettant d’avoir conscience du bien ou du mal. Il a un libre arbitre et donc le choix de l’altruisme ou de la cruauté. L’animal est un être inférieur, dépourvu de conscience, c’est un fait.

			– Ce n’est pas si simple, Loïs. Nous en reparlerons, un de ces jours, quand nous aurons plus de temps. Certains animaux, notamment les mammifères supérieurs, comme les dauphins, les chiens, les chats, les chevaux, sont dotés d’une intelligence et d’une empathie à la hauteur de celles de bien des humains... Je t’assure.

			– Très bien, je veux bien te croire, vu que tu es ma jumelle et que je dois avoir une confiance aveugle en toi. J’attends quand même des preuves scientifiques, ma chère Latika, la défia le clone, mi-figue mi-raisin. Ce n’est pas que je m’ennuie avec toi, ma chère amie, mais il faut absolument que je me remette au travail ! Il ne reste plus que trois jours avant la reprise des cours et j’ai encore du pain sur la planche. 

			– Quel sérieux ! Sitôt sur terre, sitôt le nez dans ses bouquins ! » se dit Latika, avant d’aller retrouver son Valente pour lui confirmer la réussite de son œuvre. Au moins, avec ces divergences de goût, la jeune femme ne craignait pas que Loïs lui jalouse son homme ! Il ne lui plaisait pas du tout, elle préférait les garçons de son âge. Ouf ! Le chercheur retourna à l’université, rassuré, et Latika partit à Dalame, y fêter son anniversaire en famille, le cœur léger, enfin déchargée du joug pesant de la prépa. 

			 

			***

			 

			Le lendemain, Loïs s’installa à Dalame pour le reste des vacances. Elle semblait totalement indifférente au décor qui l’entourait : tout ce qu’elle demandait, c’était de pouvoir travailler tranquille. Ce soir du 31 octobre, Valente emmena sa compagne au restaurant, une belle surprise, en l’honneur de leurs anniversaires : le lendemain de celui de Latika et la veille du sien. Ils étaient presque nés le même jour, mais avec vingt ans d’écart…

			Les semaines qui suivirent passèrent vite, pour tous les trois. Loïs se plaisait en prépa et tenait le choc. Certes, elle n’était pas vraiment une mordue de maths et de physique, mais elle n’y était pas non plus allergique et supportait, sans rechigner, le grand nombre d’heures imposées. Elle préférait tout de même la biologie et la chimie, comme sa « génitrice ». Elle raccrocha les wagons sans aucune difficulté et remonta même dans le classement. Ses résultats étaient assurément meilleurs que ceux qu’auraient eus Latika à sa place. Elle se sentait bien, tant dans sa tête que dans sa classe. Evidemment, comme les autres, elle était parfois fatiguée par le système, mais, dans l’ensemble, cette gymnastique des neurones la motivait !

			Du côté de Valente, ses activités à l’université battaient leur plein. Ses premiers résultats en laboratoire étaient primordiaux pour l’avancée de sa thèse. 

			Latika, quant à elle, était très occupée par sa nouvelle rentrée en faculté de sciences humaines. Comme elle prenait le train en marche, elle devait mettre les bouchées doubles. Néanmoins quel plaisir de n’apprendre que des choses qui répondaient à ses interrogations profondes. Les programmes proposés par les deux DEUG auxquels elle s’était inscrite étaient passionnants. La psychologie offrait un large éventail : psychologie générale, sociale, génétique et psychologie de la pathologie, ces deux dernières matières étant en lien étroit avec la biologie. En philosophie, même diversité : philosophie générale, morale, politique, des sciences, sans oublier les grandes doctrines philosophiques, de l’antiquité à l’époque contemporaine. 

			 

			***

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre zéro (2e partie) : comment en est-elle arrivée là ?

			 

			 

			Déjà les vacances de Noël pointaient le bout de leur nez enneigé. Les sept semaines de cours avaient filé à toute allure pour Valente et Latika, un peu moins pour Loïs qui avait eu le temps de peiner… Mais sa forte motivation avait gardé le dessus et elle terminait dixième dans une classe qui comptait presque une cinquantaine d’élèves. C’était plus qu’honorable, d’autant qu’elle avait rattrapé les résultats plutôt moyens de Latika. Loïs, Latika et Valente se réunirent en ce début de vacances.

			« Je passerai les fêtes en famille à Dalame. Je vous laisse à Valnoisières, en tête à tête, les tourtereaux », déclara le clone, avec un clin d’oeil malicieux. Comme personne n’eut rien à redire, ainsi fut fait.

			 

			Les deux filles se connaissaient maintenant très bien. Loïs était une personne qu’on pouvait juger assez ordinaire : elle avait des occupations et des goûts plutôt communs. Quand elle parvenait à se soustraire à sa montagne de travail, elle allait au cinéma ou faisait du sport. Ses tenues vestimentaires « fashion » reflétaient bien sa façon d’être. Au lycée, elle avait plein de copines et de copains, avec lesquels elle aimait sortir et faire la fête, sans qu’elle puisse les considérer comme de véritables amis. Loïs s’accommodait aussi très bien de la solitude, dans laquelle son travail l’obligeait à se murer de longues heures durant. Côté garçons, elle préférait les aventures multiples, plutôt répandues à cet âge.

			Latika incarnait l’originalité et avait tendance à dédaigner la « moyenne ». Elle s’habillait toujours de la manière qui lui plaisait, écoutait la musique qui lui procurait du bien-être et n’en faisait qu’à sa tête dans tous les domaines ! Elle bénéficiait d’une plus grande stabilité que tous ces caméléons, toujours à l’écoute de cette girouette de mode. Véritable loup solitaire, elle préférait se taire, observer, réfléchir, écrire, plutôt que de faire la fiesta avec les autres jeunes de son âge. Elle avait, cependant, des amis, de vrais amis sur lesquels elle pouvait compter en toutes circonstances. Et puis, elle vivait avec l’homme de sa vie, qu’elle aimait de tout son cœur et de toute son âme… 

			 

			Les deux sœurs se découvraient, petit à petit, essayant de garder suffisamment d’ouverture d’esprit pour ne pas se critiquer réciproquement. Ce n’était pas simple, étant donné que ce qui était une qualité chez la première était devenue un défaut chez l’autre, et réciproquement. Les débats allaient bon train ! Par exemple, Loïs avait des convictions de scientifique, très matérialistes, alors que Latika voyait le monde d’un autre œil, croyant aussi en ce que la science n’était pas parvenue à expliquer.

			« Moi, je ne crois qu’en ce qui est scientifiquement démontré. J’aime réfléchir sur ce qui m’entoure, avec rationalité et même parfois philosophie. Je n’aborde jamais les questions métaphysiques, que je considère vaines. Durant des siècles, les hommes se sont cassé les dents dessus, sans y trouver de réponses satisfaisantes et unanimes, à quoi bon faire comme eux ? déclara le clone. Dieu, notamment, est, selon moi, une hypothèse totalement stérile. 

			– Eh bien, contrairement à toi, j’ai foi en un Dieu créateur du monde, ce beau monde dans lequel j’ai atterri un jour, sans trop savoir comment, ni surtout pourquoi…

			– C’est ton droit et ton choix, Latika, et je les respecte. Pour ce qui est de l’art, j’ai, à son sujet, un avis similaire à celui sur la religion. Je ne comprends pas qu’on accorde une telle valeur à de l’inexplicable et à du superflu ! 

			– Quels sont donc tes loisirs, demanda Latika, médusée, si tu ne peux apprécier aucun livre, aucun tableau, aucun spectacle ? 

			– Alors là, ne te fais aucun souci pour moi, je sais m’amuser et prendre du bon temps ! »

			Loïs faisait comme la plupart des jeunes de son âge : elle regardait des films à sensations, avec le maximum d’horreur et de violence possible, elle sortait dans des bars et des boîtes de nuit pour se vider la tête, en se soûlant d’alcool et de musique, tous deux forts et insipides, le corps à l’abandon, affalé sur un comptoir ou en transe sur la piste de danse… Le plaisir ultime résidait dans le fait de poser le cerveau et de se laisser aller aux sensations les plus puissantes possibles, qu’elles soient bonnes ou mauvaises ! Latika se sentit soudain très vieille, comme si elles n’étaient pas de la même génération… Heureusement, Loïs s’adonnait à ce genre d’occupation uniquement quand elle avait un peu de temps libre. Peut-être ses loisirs auraient-ils été un peu plus variés, si elle n’avait pas vécu un an de bagne. Latika ne voulut pas rentrer dans une nouvelle polémique, elle garda ses critiques pour elle. 

			« Cela te donne une vision bien restrictive de ce qui fait l’humanité, se moqua-t-elle quand même gentiment. Je peux cependant comprendre que tu aies d’autres priorités... Pour ma part, je vénère cette force, dont l’art est le véhicule, et par laquelle l’homme exprime des choses que la science ne parvient guère à analyser et qui met en évidence certains traits de la mystérieuse figure humaine…

			– Non, sérieusement !? s’étonna Loïs. Moi, je suis depuis toujours convaincue que toute chose sur Terre, y compris l’amour, les goûts, les plaisirs, les idées, sont sous l’emprise de processus physico-chimiques détectables et mesurables. Je ne crois pas que les événements terrestres puissent avoir des liens de transcendance entre eux. Toute idée d’unité universelle est, selon moi, le pur fruit de l’imagination humaine. Même le fameux « effet papillon », pourtant sujet à polémique depuis des décennies auprès de nombreux scientifiques, repose sur des bases parfaitement rationnelles.

			Face à la mine interrogative de Latika, Loïs lui fournit quelques renseignements. 

			– Ah oui, j’oubliais que c’est moi la vraie scientifique entre nous deux, poursuivit ironiquement la jeune savante. Il s’agit de l’affirmation qu’une cause infime peut avoir de grands effets : « Le battement d’ailes d’un papillon au Brésil peut-il provoquer une tornade au Texas ? » (3).

			– Merci pour l’information, ma chère ! répondit Latika, en plaisantant elle aussi, avant de reprendre avec un ton plus passionné et plein d’emphase. Moi, que veux-tu, je suis une idéaliste, j’aime et recherche en permanence la perfection.

			Elle s’autorisa une digression d’ordre privée.

			– Tu vois, si Valente me plaît tant, par exemple, c’est parce qu’à mes yeux il incarne « la perfection au masculin ». Il possède une beauté quasi angélique, un cœur généreux et un esprit pétillant d’intelligence et de malice. Je n’en dirai pas plus... Revenons à notre conversation. Je crois en l’Absolu et en « l’Englobant » : pour moi, les phénomènes sur Terre ne se produisent pas isolément et ne doivent pas être perçus uniquement dans leur relativité. Ils sont, en réalité, reliés les uns aux autres et s’éclairent mutuellement. Je suis persuadée que certains hommes apportent une part de cet Absolu sur terre : les artistes, écrivains, philosophes, musiciens… »

			Loïs, plutôt perplexe, préféra rester silencieuse.

			 

			Leurs conversations tournaient souvent sur leur façon de voir la vie, le monde. Elles étaient, à chaque fois, stupéfaites de se découvrir si différentes : Valente avait accompli un travail de maître !

			« Toi, tu as bien les pieds sur terre, constata Latika. Mais parfois cela te rend un peu trop terre à terre, justement. 

			– Ah bon ! Et pourquoi donc ? s’étonna le clone.

			– Tu souhaites faire une grande école, devenir ingénieur et travailler dans la recherche, si la conjoncture te le permet. C’est tout à fait raisonnable, en ce temps de crise, où chacun cherche à sauver sa peau. Mais es-tu réellement « libre », au sens sartrien du terme ? Ne te laisses-tu pas porter par le choix des autres, sans être totalement maîtresse de ta vie ?

			– Je ne vois pas vraiment ce que tu veux dire..., répliqua Loïs, sans se vexer le moins du monde.

			– Eh bien, la majorité des gens qui veulent réussir dans la vie suivent cette voie. Et ils ont sûrement raison ! Je devrais peut-être faire comme eux ! plaisanta-t-elle, sans en croire une syllabe.

			– Où est le problème, ma chère extra-terrestre ? la taquina le clone.

			– Il me semble que tu n’as pas pris de recul pour réfléchir à ce que tu veux faire de ta vie au plus profond de toi-même. Ce sont « les autres », « les circonstances » qui mènent la barque à ta place. A mes yeux, tu es désespérément « normale » ! ponctua Latika 

			– Tu peux me voir ainsi, si ça t’amuse, rétorqua la jumelle. Je ne vois pas vraiment où se trouve le problème. Dans toutes les époques, les personnes intelligentes, désirant avoir une vie à la fois intéressante et confortable, ont réfléchi de cette façon. Trouver le meilleur compromis entre la conjoncture économique et leurs goûts personnels. Du coup, chaque période a ses propres schémas de réussite, plus ou moins conventionnels, c’est vrai. Ce qui compte, c’est que cela me corresponde et me convienne, non ?

			– Ce n’est pas faux, dut admettre Latika, songeuse...

			Loïs la coupa dans sa réflexion.

			– Toi, tu te considères moins influençable que « la moyenne », soit ! Mais, ma chère, tu vis sur un petit nuage, au milieu des étoiles, perdues dans tes pensées, se vengea gentiment Loïs.

			Latika n’en prit pas ombrage, pour autant.

			– Eh oui, que veux-tu ? Je vis plus proche de l’idéal, du céleste, que mes semblables. En fait, le monde qui m’entoure est comme un labyrinthe dans lequel la réalisation de mes désirs est toujours un processus long, difficile, voire parfois impossible. L’imagination me permet, à l’image d’un hélicoptère, de m’élever au dessus des parois du labyrinthe qui limitent mes actes. Le monde devient alors accessible dans sa globalité, je vois et peux tout : aussi bien rester juste au-dessus du réel que m’envoler vers des contrées fantastiques et inconnues…

			– C’est bien ce que je dis, tu planes à dix mille, ma grande !

			– Si ça peut te faire plaisir, lui répondit Latika, en lui tirant la langue, morte de rire. Je plane en plein « carpe diem », oui ! Pour être heureuse sur Terre, je sens que je dois suivre mes passions et faire en priorité absolue ce qui me plaît. A chaque jour suffit sa peine, inutile de se gâcher la vie aujourd’hui, pour un demain où l’on ne sera peut-être même plus de ce monde ! Mieux vaut ne pas toujours repousser ce qu’on a envie de faire, car le risque est de se retourner un jour sur toutes les années passées et de constater avec amertume que l’on n’a absolument RIEN fait de son existence ! En répondant à ses aspirations, on risque moins de passer à côté de sa vocation et de sa « mission » sur Terre. A condition de croire au destin…

			– C’est encore un autre débat, la coupa Loïs, amusée par le ton passionné de sa jumelle. Là encore, nos avis seraient aux antipodes... 

			Latika poursuivit sur sa lancée, comme si elle n’avait rien entendu.

			– Même si je courre le risque qu’on me prenne souvent pour un outsider, voire pour une folle, je serai toujours maîtresse de ma vie et cette idée me plaît par dessus tout ! » conclut-elle, avec jubilation.

			 

			***

			 

			Les centres d’intérêt professionnels des jumelles témoignaient quant même de leur origine commune. Ils avaient le même tronc, mais des branches distinctes. Leurs conversations, toujours très animées se chargeaient de passion, d’un côté comme de l’autre. Pour elles deux, le sujet de connaissance et d’étude le plus fascinant était le fonctionnement de la « boîte noire », si complexe et multiple, des animaux « évolués ». Tout dépendait, finalement, de ce mystérieux fouillis de neurones et de synapses...

			« J’aimerais me lancer dans la neurologie, expliqua Loïs, afin d’avoir enfin des réponses aux questions si nombreuses que je me pose depuis toujours. Comment fonctionne réellement un cerveau, notamment le cerveau humain ? Quelle est la base moléculaire des envies, des sentiments, des pensées, du plaisir, chez l’humain ? Que se passe-t-il au sein de nos neurones, pour que nous adoptions tel ou tel type de comportement, plutôt qu’un autre ? Comment fonctionne, chimiquement parlant, la mémoire et l’imagination ? Qu’est-ce que la conscience ? Est-il possible de la mesurer, d’une façon ou d’une autre, avec les moyens dont on dispose aujourd’hui ?

			– Oui, je comprends très bien. Tu souhaites, toi aussi, connaître les mécanismes biologiques expliquant les phénomènes psychiques. Je ne suis pas loin de tes interrogations, tu sais. J’aimerais étudier le fonctionnement du psychisme humain et animal, mais pas de la même manière que toi. Je désire comprendre ce qui conditionne un comportement, un acte, une pensée. Quelle est l’influence du milieu, de l’éducation, des personnes côtoyées ? Quel est le rôle des habitudes, des coutumes, de l’art et même du sacré, dans la vie humaine ?

			– Ta recherche est, disons, plus holistique, se permit Loïs. C’est vrai qu’un cerveau n’est pas une entité indépendante et autonome, il est relié au corps et à son environnement. Ton raisonnement se tient. 

			Les jumelles échangèrent un sourire, signifiant qu’elles étaient bien sur la même longueur d’onde. Loïs poursuivit :

			– Pour ma part, je me questionne aussi sur l’encéphale animale. N’est-ce qu’une simple esquisse du cerveau humain ou bien y a-t-il quelque chose de fondamentalement différent entre les deux ? Quelque chose d’infranchissable, même pour l’évolution, et qui pourrait expliquer pourquoi les primates, pourtant éduqués par des spécialistes, conservent irrémédiablement une part d’animalité dans leur comportement. Je souhaite aborder les phénomènes psychiques par le biais des sciences exactes, même si c’est un domaine où subsistent encore de nombreuses zones d’ombre. Pour tenter de répondre à toutes ces interrogations, l’idéal serait de rentrer à l’ENS et de m’y spécialiser dans l’étude du système nerveux. Ce n’est pas gagné, mais je peux toujours essayer, conclut-elle, réaliste.

			– En fait, toi aussi tu as des rêves que tu n’es pas certaine de réaliser à 100 %, s’amusa Latika, un peu provocante.

			– Ce ne sont pas des rêves, mais des objectifs qui donnent une voie à suivre. Rien ne m’assure que j’en serai capable, néanmoins je ferai tout pour.

			– Je te le souhaite, tu es une guerrière ! lui répondit sa jumelle, avec un clin d’oeil. En ce qui me concerne, je me demande aussi s’il existe un parallèle entre ce que ressent l’animal et les pensées de l’être humain. Comment se fait-il que des relations quasi-humaines s’établissent si fréquemment entre l’homme et l’animal ? Je pense trouver des réponses à toutes ces questions par les observations concrètes et la réflexion, plutôt que par des expériences et théories scientifiques. Si j’ai choisi ce nouveau cursus universitaire, c’est notamment pour savoir ce que d’autres, avant moi, ont observé, analysé et conclu sur ces sujets. De mon côté, je fais de nombreuses observations sur les humains et les animaux, notant scrupuleusement tout ce que je vois. Je vais te faire une confidence...

			– Ah ha ! s’exclama Loïs, les yeux écarquillés par la curiosité.

			– Mon rêve est de devenir détective privée ou espionne ! Je veux découvrir ce qui se cache derrière les apparences, derrière ce que les gens semblent être. Tout comme l’homme de science, je désire arracher la vérité au monde illusoire qui m’entoure.

			– Quelle idée ! s’extasia le clone. Détective !!! Alors là, il faut que tu m’en dises un peu plus... 

			– J’éprouve, étrangement, un grand plaisir à espionner mes semblables. A en croire ce que m’a un jour raconté Valente, ce plaisir viendrait d’un fonctionnement harmonieux de mes deux hémisphères cérébraux ! dit-elle sur le ton de la plaisanterie. Ils seraient plus efficaces lorsqu’ils sont stimulés simultanément. Il faudra qu’on se renseigne ! Je t’explique déjà sa théorie. Lorsque je m’amuse à mener une enquête, il me faut d’abord trouver une cible : pour ce faire, je m’en remets à mon cerveau droit, siège de l’intuition. Ensuite, lorsque la « proie » est trouvée, commence l’espionnage à proprement parler : il faut cerner le moindre de ses agissements et ne pas la lâcher d’une semelle. Le cerveau gauche, analytique, cherche des liens logiques entre les faits observés ; le droit imagine les maillons manquants et me permet, en bon « profiler », de me mettre dans la peau de mon cobaye…

			– Je te suis, mais tu me sidères un peu, là...

			– Au début, rassure-toi, j’étais tout aussi stupéfaite d’aimer me prêter au voyeurisme, tels de vulgaires paparazzi ou agents de la Gestapo ! Après réflexion, j’ai compris que cette activité réunissait mes penchants littéraires et scientifiques. En réalité, les mathématiques me déplaisent moins que je ne le pensais, c’est l’overdose que j’ai eu du mal à supporter. Cette matière m’a appris à aimer chercher ! Je sais d’abord qu’il y a quelque chose à trouver ou à prouver, je me met alors à chercher, je m’obstine, je tourne le problème dans tous les sens, afin qu’il finisse par révéler son secret.

			– Je n’ai jamais vu les maths de cette façon, pour ma part, s’étonna Loïs. Continue ! Excuse-moi de t’avoir coupée...

			– On n’a pas le même cerveau, ce n’est pas nouveau ! répondit Latika gentiment. Je poursuis mon explication, si tu le veux bien. Parfois, je me décourage, je reprends plus tard, j’envisage d’autres possibilités, les plus invraisemblables, les plus tordues… Et soudain : Eurêka ! Je trouve enfin « le truc », la bonne méthode, le bon calcul… et La Solution !!! Je peux alors savourer ma victoire, avec délectation. Une enquête relève de ce processus et procure ce type de satisfaction. Par la suite, une rédaction claire et fidèle demande quelques talents littéraires. Parfois, je me surprends à laisser échapper mon imagination et, partant de faits réels, j’invente une nouvelle histoire… Mais cela sort du cadre de l’espionnage. A présent que je suis relativement disponible, je brûle de reprendre mes activités de détective et de me remettre à écrire. Je souhaite ainsi gagner un peu d’argent de poche et soulager le budget de Valente. Je suis convaincue qu’il existe des personnes souhaitant avoir des renseignements sur leur prochain, mais n’ayant ni le temps, ni la compétence pour jouer aux espions. Ils n’auront qu’à contacter « Latika, détective privé, pour vous servir » ! conclut-elle, jovialement. Mais parle-moi un peu de toi et de ton intérêt pour la neurologie, invita-t-elle son clone, consciente d’avoir largement dépassé son temps de parole.

			– Avec plaisir. Ce fut un régal de t’écouter, grande sœur ! C’est une discipline assez récente, dans laquelle bien du chemin reste à parcourir. On a déjà compris que les circonvolutions sont spécialisées dans certaines fonctions de l’organisme, mais on ne parvient pas encore à localiser précisément les réseaux de neurones véhiculant les messages. Ces véritables autoroutes de l’information, bien plus complexes que le réseau internet, ont l’énorme inconvénient de ne pas avoir été conçues par l’homme lui-même… L’étude des dégénérescences du système nerveux, comme la maladie de Creutzfeldt-Jakob ou celle d’Alzheimer, a permis, par l’observation de coupes de cerveau, de constater que la maladie touche progressivement des faisceaux de neurones liés à des fonctions précises. En notant, au préalable, les symptômes et les déficiences des personnes autopsiées, les chercheurs essaient, ensuite, d’établir des liens entre certaines facultés et des groupes de neurones. Une fois que l’homme connaîtra mieux le fonctionnement neuronal, alors peut-être pourra-il enfin intervenir, afin d’atteindre les pensées et les actes ! Il parviendra à tempérer les passions les plus viles, à améliorer les capacités intellectuelles, à développer certaines qualités mentales et morales et à inhiber les défauts. L’homme s’affranchira peut-être enfin des déterminismes de son cerveau, en le dirigeant lui-même grâce à la biochimie, et accédera à une réelle Liberté ! Pour le moment, c’est encore de la science-fiction !

			– Certes... Mais c’est passionnant ! Et cela peut arriver très vite. On ne sait pas ce qui se fait déjà dans des laboratoires secrets... Regarde Valente et toi !

			– Oui, tu as raison, il y a toujours un décalage entre l’officiel et l’officieux, même dans les sciences les plus exactes. Raconte-moi tes ambitions liées à l’étude de la psychologie humaine. Je veux en savoir plus.

			– Comme toi, je suis persuadée qu’une grande partie de l’existence humaine est déterminée par les phénomènes psychiques. Les études que l’on suit et le métier que l’on exerce ne sont-ils pas inspirés par le mental ? Or, l’activité à laquelle un être humain va consacrer une grande partie du temps qui lui est donné à vivre, n’est-elle pas un choix primordial ? La plupart des éléments de construction de l’existence d’un individu sont reliés à sa psychologie : ses habitudes quotidiennes, ses coutumes, ses croyances. Toutes ces composantes, véritables empreintes de son entourage et de son éducation, sont des marqueurs durables du psychisme. Je souhaite trouver dans la structure familiale, le système éducatif, le milieu professionnel et d’autres cadres sociaux, les facteurs qui influencent négativement ou positivement les individus. Pour ce faire, je dois mieux connaître les processus psychologiques (d’où mes études actuelles) et suivre les vies d’un grand nombre de personnes, afin de les relier à leurs contextes familial et social (ce qui est possible lors de missions d’espionnage). »

			 

			***

			 

			Plus tard, entre les vacances de février et de Pâques, Loïs eut l’occasion de participer, malgré elle, à l’enquête entamée par Latika, pour sa première cliente, une certaine Carlène (4). Bien qu’elle ne connaisse que peut d’éléments concernant les personnes filées, du fait du secret professionnel, d’autres détails lui étaient familiers comme, par exemple, les plaques d’immatriculation des deux voitures derrière lesquelles courait la détective. Loïs appela sa jumelle le soir même, pour lui raconter ses découvertes involontaires.

			« Cette après-midi, j’étais exceptionnellement à Dalame. « Ma » petite sœur Romy a invité Kamilia, une ancienne copine du basket. Comme notre benjamine a arrêté ce sport à la rentrée de septembre, les deux filles ne se sont pas vues depuis l’été dernier. Je suis sortie de ma chambre, désirant faire une petite pause au grand air. La mère de Kamilia venait d’arriver pour ramener sa fille et discutait avec notre mère sous le préau. Polie, je me suis arrêtée en route pour la saluer et, la trouvant plutôt sympathique, je suis restée un petit moment en leur compagnie. En plus d’être la mère d’une amie de Romy, c’est la compagne de Monsieur Lucky, un des anciens collègues de « Maman ». Lorsque notre mère a annoncé fièrement que j’étais en classe préparatoire cette année, la mère de Kamilia lui apprit que son conjoint s’occupait désormais des prépas HEC de Saint-Exupéry. Jusque-là, je ne me doutais encore de rien…

			Latika retenait son souffle, mémorisant chaque détail et attendant la chute...

			– Quand je suis enfin arrivée dans le jardin, je me suis aperçue qu’il y avait non pas une, mais deux BMW noires garées sur le parking ! J’ai eu un déclic et ai regardé la plaque : c’est celle que tu pistes depuis des semaines ! Je me demande ce que peuvent bien cacher cette femme et sa fille de si mystérieux...

			– As-tu une idée de leur noms de famille ?

			– Oui, bien sûr, je pensais te les avoir dit. Alors, attends... La mère s’appelle Madame Unik, je ne connais pas son prénom. La petite ne porte étrangement pas le même nom...

			– Ses parents sont probablement divorcés, la coupa Latika, impatiente de connaître la suite.

			– Elle s’appelle Kamilia Meinard.

			En apprenant les noms des deux femmes, le sang de Latika ne fit qu’un tour ! 

			– Meinard ! C’est le nom de Valente ! Kamilia est sa fille ! Nom de Dieu, mon intuition était la bonne... Et Madame Unik porte encore son nom de jeune fille : elle n’est donc pas mariée avec son compagnon, Jarod Lucky !

			– Tu veux dire que Madame Unik est l’ex-femme de Valente ? s’exclama Loïs, qui commençait à comprendre la portée de sa découverte.

			– Tu imagines que je suis la marâtre invisible de cette petite ? Cela me semble surnaturel ! 

			– Oui, belle-mère à dix-huit ans, c’est peu commun ! plaisanta Loïs. 

			– J’aurais bien aimé la voir de près, pour une fois, regretta presque la détective.

			– Dommage, oui, d’autant que je ne suis pas certaine que tu la revois un jour à Dalame. Les deux filles se sont vite disputées. Ta sœur a trouvé Kamilia capricieuse et mesquine, la caricature même de l’enfant unique, pourri, gâté. Exactement comme sa cousine du même âge qui, loin derrière le reste de la fratrie, a été élevée comme une reine, par des parents que l’âge et l’expérience ont rendus moins stricts et plus sensibles aux caprices. 

			– C’est drôle, c’est exactement comme cela que je l’imaginais, répondit Latika, avec un sourire. 

			Mais soudain, elle fut saisie comme d’une angoisse. 

			– Heureusement, finalement, que ce n’était pas moi qui était là-bas aujourd’hui. J’aurais été tellement mal à l’aise en face de Madame Unik. Elle ne t’as pas regardée de travers ?

			– Non, pourquoi ? Elle était tout à fait normale à mon égard. Je crois que la seule chose qui l’ait intéressée chez moi, c’est que je sois en classe prépa ! 

			– Tu ne peux pas savoir comme je suis soulagée ! Je sais maintenant qu’elle ne me reconnaît pas, lorsque je la croise inopinément dans la rue, lors d’une filature. Elle doit avoir l’habitude de dévisager tout quidam qui est sur son passage... Quel caractère aussi, celle-là, je te jure ! 

			– Tu l’as vue plus souvent que sa fille ? interrogea le clone, qui ne savait pas grand chose de l’avancement de l’enquête.

			– Oh oui ! Admettre que cette blondasse que je poursuis a effectivement été la femme de Valente, je peux te dire que ça ne m’enchante guère… Ce que je ressens pour elle est aussi paradoxal que violent. Je la déteste pour son passé : parce qu’elle a su plaire à Valente au point qu’il l’épouse, parce qu’elle a profité de sa jeunesse et, surtout, parce qu’ils ont un enfant ensemble... Par ailleurs, je dois avouer que, malgré moi, je lui voue une certaine admiration. Si elle a été digne de l’amour de mon homme, c’est qu’elle doit avoir un bon fond, quand même... Quoi qu’il en soit, j’en suis jalouse à en crever ! J’ai pris sa place, mais elle a été la première ! »

			 

			***

			 

			Un autre événement majeur avait occupé Loïs et Latika durant les deux dernières semaines. La nouvelle était tombée le lendemain de la fête de la musique, c’est-à-dire à un moment où chacun arrivait au bout de sa peine et ne pensait qu’aux vacances et à l’été juste naissant. Pour Soria Violencia-Piotra, la délivrance, ce fut la mort, à vingt ans. Le lundi 22 juin, au matin, elle avait fait la une de tous les médias : « Une jeune étudiante a succombé à plusieurs semaines de coma, au moment où la France entière ne pense qu’à faire la fête au soleil ». 

			On avait appris, par la suite, qu’elle avait commencé sa première année à HEC, prestigieuse école de commerce, mais qu’elle avait été rapidement hospitalisée, car souffrante. Elle était sortie du coma une fois, puis, trop faible, y avait de nouveau sombré, pour ne plus en sortir. Au départ, personne n’avait compris comment une chose pareille avait pu arriver. Etait-elle touchée par un mal incurable ? Pourquoi cela n’avait-il pas été précisé ? Et pourquoi son cas intéressait-il tant les médias ? Soria n’était pas une célébrité… Sans vouloir être cynique, chaque jour, malheureusement, des jeunes mouraient du sida ou du cancer, sans qu’on en fasse tout un tabac. Ce cas était-il exceptionnel, au point de faire toutes les premières pages ?

			Les jours qui avaient suivi, le mystère s’était peu à peu éclairci. Cette fille n’était pas morte par hasard, par accident, pas plus qu’elle n’était au stade terminal d’une maladie incurable. Non. Elle était morte de détresse psychique, suite à une maladie mentale qui n’avait jamais été prise en charge. Lorsqu’on l’avait enfin diagnostiquée, il était trop tard. L’acharnement médiatique, dont elle faisait l’objet, venait du fait que, sans ce manque de vigilance fatal, sa mort aurait pu être évitée. Le drame fut mis au grand jour sur le ton de l’indignation. L’histoire qui l’avait précédé expliquait aussi pourquoi les journalistes s’attardèrent si longtemps sur l’affaire. Elle incitait plus d’un lecteur à la révolte ou à l’attendrissement, mais, en tout cas, ne pouvait le laisser indifférent. 

			On avait parlé de Soria pendant toute une semaine dans la France entière. Même les élèves de prépa, ces taupes habituellement terrées au fond de leur trou, loin de l’air du temps, étaient au parfum de la triste histoire : pour une fois que l’actualité touchait de près leur vie quotidienne ! Les journalistes avaient passé la vie de Soria au peigne fin : son caractère, sa famille, ses études, ses fréquentations… Finalement, sa mort était devenue plus compréhensible et était apparue comme inéluctable. La vérité était loin du portrait dépeint le lendemain de sa mort, présentant Soria comme une jeune fille sans problème, heureuse et à qui tout réussissait. En réalité, elle était psychologiquement à l’agonie…(5)

			De par leurs situations d’étudiantes proches d’enseignants, cette histoire donna aux jumelles à réfléchir sur les liens pouvant se créer entre enseignant et élève. Que faire lorsque l’enseignant vient remplacer les parents sans le vouloir ni le savoir ? Comment éviter ce genre de situation ? Toute relation professeur-élève, sortie de son cadre normal, est-elle forcément à proscrire ? Latika, évidemment, pensait que non ! Cela ne se terminait cependant pas toujours comme pour Valente et elle… Pouvait-on risquer d’autres drames ou fallait-il faire des réformes pour éviter qu’ils se reproduisent ? Complexe débat, dans lequel les médias aussi s’emmêlaient les pinceaux…

			« Comment une jeune fille, d’un an de plus que moi, peut-elle se complaire dans un tel rôle de midinette ? s’exclama Loïs, interrogeant Latika avec véhémence.

			– Elle était fragile..., l’excusa la jeune femme, plus sensible que son clone.

			– Lorsqu’on est assez intelligente pour faire HEC, on ne peut pas laisser sa vie tourner à la tragédie aussi passivement ! poursuivit Loïs, toujours aussi révoltée.
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